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			Intriguée par ces maudites publicités invasives, Lisa se retrouve inscrite au séminaire « Le chemin du bonheur » qui lui promet la quiétude, la félicité et la réalisation de ses rêves les plus fous. Lisa n’en demande pas tant. Elle souhaiterait simplement sortir de sa déprime, rire plus avec ses enfants et ranimer la flamme dans son couple.

			 

			Pour Carla, sa nouvelle coach en ligne, le défi se relève pas à pas. Et les obstacles sur le chemin sont autant d’opportunités d’avancer. Lisa se plie aux instructions du séminaire et introduit dans son quotidien de tout petits changements… C’est le début d’une deuxième vie, parsemée de remises en question, de course à pied, de sex tape malencontreuse et d’une bonne dose de fantaisie !

			 

			Shelley Greiver signe un roman drôle et inspirant, entre péripéties réjouissantes et prise de conscience de notre capacité à nous créer la vie qui nous correspond vraiment.

			 

			 

			 

			Parce que ses quatre enfants la rendaient dingue, Shelley Greiver s’est tournée vers le développement personnel, la psychologie et la science du bonheur. C’est de cette passion (et pour avoir un prétexte de ne pas préparer le dîner) qu’est né Le chemin du bonheur est parsemé de cailloux, son premier roman.
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			Shelley Greiver

			Le chemin du bonheurest parsemé de cailloux(et de crottes de chien)
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			À Reem, Dan, Ron, Yonatan et Mia. En espérant parcourir avec vous, toujours allègrement et main dans la main, le chemin du bonheur.

		

	
		
			

			Le séminaire « le chemin du bonheur » est fictif mais s’inspire librement des enseignements des auteurs ou coachs ci-dessous, tels qu’ils sont dispensés dans leurs livres, sur les réseaux sociaux, ou sous la forme de quests sur la plateforme Mindvalley.

			Eckart Tolle, Steven Kottler, Vishen Lakhyani, Marisa Peer, Aline Frisch, Rony Shahar, Robin Sharma, Srikumar Rao, Dr Joel Wade, David D Burns, MD, Jon et Missy Butcher, Sadghuru, James Clear, Tal Ben Shahar.
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			De : Le Séminaire du Bonheur 

			À : Lisa Johnson

			Objet : Votre inscription au séminaire « Le chemin du bonheur »

			 

			Chère Lisa,

			Nous vous remercions pour votre inscription à notre séminaire « Le chemin du bonheur ».

			Vous entamez aujourd’hui le plus merveilleux des voyages, celui qui vous mènera à la quiétude, à la félicité et à la réalisation de vos rêves les plus audacieux. Les enseignements de ce séminaire sont principalement dispensés par vidéos que vous recevrez régulièrement. Vous aurez également accès aux conseils de l’un de nos coachs, avec qui vous vous entretiendrez aussi souvent que nécessaire.

			Bon voyage !

			 

			Des vidéos et un coach ? Mais c’est quoi cette histoire ? 

			Tout ce que je voulais c’était une séance d’hypnose à écouter avant de m’endormir pour retrouver mon entrain et ma joie de vivre en une semaine. Je crois même qu’ils avaient mentionné des bienfaits sur le physique, et justement comme je n’arrive pas à maigrir, ça tombait bien. J’ai dû cocher la mauvaise case. Je fais vraiment n’importe quoi en ce moment.

			 

			De : Le Séminaire du Bonheur 

			À : Lisa Johnson

			Objet : Votre première leçon et votre cahier d’accompagnement  

			 

			Chère Lisa,

			Veuillez trouver en pièces jointes votre première leçon à visualiser ainsi que votre cahier d’accompagnement. Ce cahier est un outil essentiel pour mettre en lumière vos blocages, vos aspirations et vos progrès. Après l’avoir imprimé, et avant de commencer ce périple, nous vous invitons à vous poser la question suivante : qu’est-ce qui vous a poussée à vous inscrire à ce séminaire ?

			 

			Ce qui m’a poussée à m’inscrire à ce foutu séminaire ? Sa publicité incessante ! Ils ont fait du bon boulot, l’équipe marketing : impossible de visiter un site sans tomber sur une bannière :

			Vous avez tout pour être heureuse… mais vous ne l’êtes pas ? Vous cherchez un sens à votre vie ? Vous souhaitez une excellente santé physique et mentale ? Vous êtes mère, épouse… mais qui êtes-vous vraiment ?

			Qui je suis vraiment ? La seule personne suffisamment idiote pour payer 549 euros pour cet attrape-nigaud. Bon, j’imprime le cahier et je pars, sinon je vais arriver en retard à la maternelle.

			 

		

	
		
			
1

			— Madame, c’est votre enfant qui vient de renverser toutes les boîtes de céréales ? m’a interpellée le gérant du supermarché, bras croisés et regard désapprobateur. 

			Face à mon incompréhension feinte, il a précisé :

			— Avec le tee-shirt rouge, là-bas !

			— Euh, non, ai-je tenté d’un air innocent.

			— Mais si, maman, c’est Lucas ! a fait remarquer Louis, son jumeau de cinq ans et demi.

			 

			Note mentale : arrêter de répéter aux enfants que « c’est pas beau de mentir ».

			 

			— Faites attention à votre enfant, madame, s’il vous plaît ! Il est en train de saccager tout le magasin, gronde l’homme qui s’agace.

			— Saccager tout le magasin ? N’exagérez pas, je vous en prie. Il a dû vouloir attraper une boîte et faire tomber les autres par mégarde, ai-je riposté. Ça arrive à tout le monde. Il ne faut pas mettre les céréales à portée de main des enfants, non plus !

			— Je suppose qu’il aime beaucoup le thon aussi. Allez voir la rangée juste à gauche, a rétorqué le gérant.

			— Le thon, c’est bon !

			 

			Le thon, c’est bon ? N’importe quoi… Pourquoi je lui ai sorti cette phrase stupide ? 

			 

			Au moins, elle a eu l’avantage de couper court à la conversation. Il a dû me prendre pour une folle. Je ne suis pas folle. Un chouia au bord de la crise de nerfs, peut-être, mais folle ? Non !

			À bien y penser, c’est certainement pour ça que je me suis inscrite au Séminaire du Bonheur. J’ai l’impression de couler, de ne plus avoir de contrôle sur ma vie. Et j’ai de moins en moins de patience avec mes enfants. Cela n’a rien à voir avec l’amour que je leur porte. Je les aime, mais parfois je ne les supporte pas. Je dois avoir besoin de vacances, ou d’une nouvelle nounou : la dernière nous a quittés récemment et là franchement, je craque. Depuis, je cherche désespérément quelqu’un pour la remplacer.

			Quatre jours après son départ, j’ai dû appeler ma mère à la rescousse. J’avais pris quelques jours de congé en pensant que ce serait l’occasion de m’occuper un peu de mes enfants et de ma maison le temps de faire passer des entretiens et trouver une remplaçante. Quatre jours, j’ai tenu quatre jours. Je n’ai pas supporté. J’ai fait le ménage, la cuisine, le linge, le repassage, le triage de chaussettes (d’ailleurs, quelqu’un peut-il m’expliquer comment ça se passe dans un couple de chaussettes ? C’est l’amour libre c’est ça ? Et à la fin, il y en a un qui s’en va ? Mais où ?). On est allés au parc, j’ai évité les chutes de toboggans, réglé les disputes avec les autres enfants, me suis pris du sable dans les yeux. La totale. Et j’ai détesté chaque instant. Bien sûr, je m’en veux. Je me sens coupable de ne pas aimer les puzzles, les Lego, les interminables parties de Monopoly. Ce que j’aime faire avec les enfants ? Toutes les activités que je peux effectuer assise, ou mieux encore allongée et en silence : lire une histoire le soir avant de s’endormir (une, pas deux, ni dix), dessiner (mais Lucas est incapable de rester assis sur une chaise plus d’une minute), aller au zoo et imiter les singes. Ça fait combien de temps qu’on n’est pas allés au zoo ? Le top, ce sont les parties de cache-cache où je me dissimule sous le lit pour piquer un roupillon le temps que les jumeaux me trouvent. Malheureusement ils ont percé à jour mon stratagème trop rapidement.

			Donc j’ai demandé à ma mère de m’aider. J’ai hésité parce que je sais qu’elle réprouve mon mode de vie. Elle estime que je suis devenue snob depuis que j’ai épousé Jeremy, et elle m’en veut d’avoir changé mon prénom officiellement. D’ailleurs elle s’entête à continuer de m’appeler Elizabeth, ce qui me rend dingue. Pourtant je dois admettre qu’elle a été formidable. Elle a immédiatement accepté de remplacer la nounou.

			Elle va chercher les jumeaux à la maternelle pratiquement tous les jours, joue avec eux, prépare le dîner, aide les grands à faire leurs devoirs. Quand je rentre le soir, les petits sont lavés, en pyjama, prêts à aller se coucher. La maison est propre, la cuisine rangée, les jouets à leur place. Je ne sais pas comment elle fait. Malheureusement aujourd’hui elle avait un rendez-vous chez le dentiste et elle m’a abandonnée aux mains de mes enfants.

			Après les courses, ça m’a pris dix minutes pour démarrer la voiture, parce que Louis et Lucas se sont entêtés à vouloir boucler leurs ceintures eux-mêmes. C’est l’âge, paraît-il. Nous sommes arrivés en retard pour récupérer Charles après son cours d’échecs, ce qu’il n’a pas manqué de me reprocher. Même s’il est relativement sympa pour un enfant de son âge (douze ans), il a une certaine rigidité qui m’exaspère. L’heure, c’est l’heure. Une promesse, c’est une promesse, etc. Jeremy appelle cela de la droiture et affirme que c’est une qualité. Peut-être, mais pas quand je suis épuisée. Au moins, il n’avait pas cassé ses lunettes, pour une fois. Puis j’ai foncé chercher Maxime qui termine son entraînement de foot au même moment, ce qui fait que je dois être à deux endroits simultanément, en pleine heure de pointe. J’ai freiné à sa hauteur. Il m’attendait sur le trottoir, l’air énervé. Il a ouvert la porte du passager où son frère aîné était assis, s’est penché à l’intérieur de la voiture, et a asséné un charmant :

			— Dégage ! C’est à mon tour de m’asseoir devant !

			Pour l’amadouer, je lui ai tendu un pain au chocolat qu’il a refusé. 

			— L’entraîneur a dit qu’on devait arrêter de manger des sucreries, a-t-il lâché d’un ton dédaigneux.

			J’ai maudit l’entraîneur en silence. Comment veut-il que je soudoie mon fils maintenant ? 

			— Va sur la banquette arrière ! ai-je crié, excédée.

			— Mais, maman…

			— J’ai dit : va sur la banquette arrière.

			Il s’est résigné, sans oublier de donner un coup de poing sur le siège de son frère en entrant dans la voiture. Sur quoi, Charles s’est retourné et l’a menacé d’un « Je vais te casser la gueule », ce qui a beaucoup amusé Maxime, et moi aussi, car Charles, qui a douze ans, est plus frêle que son frère de dix ans. D’ailleurs ils sont à l’opposé l’un de l’autre. Charles est blond, avec une petite tête, de grands yeux bleus cachés derrière des lunettes qu’il s’obstine à vouloir choisir seul et il est trop bon élève pour être bien intégré socialement à l’école. Maxime est le seul brun de la famille, trait qu’il tire de son grand-père maternel, ainsi que ses yeux noirs un peu bridés. Heureusement, la ressemblance s’arrête là. Ses cheveux raides sont trop longs au goût de son père et ses prouesses sportives associées à son détachement pour les études font de lui le chouchou de la cour de récré.

			En arrivant, j’ai déposé les enfants avec les paquets devant l’immeuble pour aller chercher une place de parking, partagée entre l’agacement de devoir me garer loin et le bonheur que m’ont procuré ces quelques minutes de silence. De retour à l’appartement, après avoir trébuché sur les sacs des courses abandonnés dans l’entrée, j’ai constaté que chaque enfant était à son poste habituel : devant la télé pour les petits, leurs ordinateurs pour les grands et ce, en dépit de mon interdiction formelle d’allumer les écrans avant d’avoir fini les devoirs. J’ai tout éteint malgré les jérémiades et supplications.

			Avant de m’atteler à la préparation du dîner, je me suis accordé une pause-pipi, aussitôt interrompue par des cris déchirants. Une demi-seconde avant que l’inquiétude m’envahisse, une pensée a traversé mon esprit : C’est pas possible, je peux même pas faire pipi tranquillement ! Et puis je me suis précipitée pour voir si les hurlements étaient justifiés, et ils l’étaient : Lucas avait fait un croche-pied à Louis (pas exprès bien entendu), Louis était tombé par terre et s’était cogné le nez.

			Résultat : nez en sang, pleurs et décibels. J’ai serré Louis très fort dans mes bras dans l’espoir naïf que ça apaise sa douleur. Il s’est calmé, je l’ai soigné et puis j’ai grondé Lucas. L’incident étant clos, j’ai pu retourner à la cuisine préparer le dîner : poulet et pommes de terre, accompagnés d’une salade que, je sais d’avance, personne ne mangera. Une fois le poulet dans le four, j’ai informé les jumeaux qu’il était temps de se laver. Louis s’est dirigé vers la salle de bains, mais Lucas s’est exclamé : « Je veux pas aller au bain ! » et s’est mis à courir dans l’appartement, un avion dans la main. 

			— Lucas, reviens immédiatement ! Je compte jusqu’à trois, si à trois tu n’es pas là, je te mets dans la baignoire tout habillé, l’ai-je menacé. Un. Deux… Mince, j’arrive à trois, qu’est-ce que je fais ? Deux un-quart, deux et demi, deux sept-huitième… Trois ! Attention je viens te chercher. 

			J’ai improvisé : je l’ai soulevé et l’ai enfourné dans la baignoire. Je l’ai embaignoiré ! Je ne suis pas fière de moi, mais que pouvais-je faire d’autre ?

			Sur ce, une odeur de brûlé m’a rappelé que le poulet était toujours dans le four. J’ai couru à la cuisine pour l’éteindre, mais c’était trop tard. En entendant la porte d’entrée s’ouvrir, je me suis dit super, Jeremy est là, il va pouvoir m’aider.

			J’ai tenté de sauver le poulet en le noyant sous une marée de ketchup puis je suis allée surveiller la situation dans la salle de bains. Louis jouait tranquillement dans la baignoire, Lucas avait disparu. J’ai donc suivi les flaques d’eau qu’il avait laissées sur son passage. Il était dans sa chambre et portait encore ses vêtements mouillés. Je l’ai convaincu de les enlever puis je l’ai ramené dans la salle de bains.

			— Maman ! a hurlé Maxime.

			— Quoi ?! ai-je répondu sur le même ton, de la mousse plein la chemise.

			— J’ai besoin d’aide avec mes maths.

			— Mais tu peux pas demander à ton père ? Il est où d’ailleurs ? JEREMY !

			Laissant Louis et Lucas dans le bain, je suis partie à la recherche de mon mari. Sans surprise, je l’ai trouvé dans son bureau, devant son ordinateur.

			— Bonsoir, mon amour. Tu passes une bonne soirée, j’espère ? lui ai-je demandé d’un ton sarcastique.

			Il avait ôté sa cravate et accroché soigneusement sa veste sur le dossier de la chaise. Il faisait partie de cette catégorie de personnes que tous s’accordent à décrire comme « bel homme » : grand, bien bâti, dentition parfaite, yeux bleus. Ses cheveux châtains, de la longueur que j’aime parce qu’on peut les ébouriffer, seraient très certainement coupés dans la semaine. Je n’avais pas été chez le coiffeur depuis huit mois. Ses rides frontales qui avaient fait leur apparition récemment lui conféraient un charme mature, alors que les mêmes sur mon visage m’avaient rajouté dix ans. Sa chemise blanche était impeccable ; du ketchup avait giclé sur mon chemisier. J’ai ressenti un fort désir d’essuyer mes mains encore pleines de mousse sur son pantalon. 

			— Lisa, ma chérie, tu veux pas m’apporter une bière s’il te plaît ? 

			Je me suis retenue de l’étrangler.

			— Tu te fous de moi ? ai-je aboyé, à bout de nerfs. Tu ne vois pas que je suis débordée ? Et Maxime a besoin d’aide avec ses devoirs.

			— Excuse-moi. Je ne pouvais pas savoir, m’a-t-il répondu, prenant l’air surpris de celui qu’on accuse injustement.

			— Si, justement, tu pouvais savoir, en allant voir les enfants au lieu de t’enfermer dans ton bureau !

			— Ça va, j’étais en train de travailler, pas de regarder une série sur Netflix, a-t-il rétorqué, levant les yeux au ciel. Tu sais que c’est une période tendue au boulot.

			— Tu peux me dire quand ça n’est PAS « une période tendue au boulot » ?! ai-je grincé en sortant du bureau pour me rendre auprès de Maxime.

			 

			À dîner, personne n’a touché le poulet au ketchup (rebaptisé ketchup au poulet). Alors Jeremy a proposé aux enfants les fameuses céréales que j’avais été forcée d’acheter suite au saccage du supermarché. Or, je n’en achète jamais, car le sucre rend Lucas encore plus excité qu’en temps normal. Et en effet : il ne s’est endormi qu’à 23 h 50. À ce moment-là, j’ai sérieusement considéré l’idée de me sauver, mais ça m’a semblé requérir trop d’efforts, alors je suis sortie fumer une cigarette sur le trottoir. Personne ne sait que je me suis remise à fumer. D’ailleurs je ne me suis pas vraiment « remise à fumer ». J’ai juste acheté un paquet quand la nounou est partie. J’étais descendue à la recherche d’un petit remontant, et j’ai eu la présence d’esprit d’aller au bar-tabac plutôt qu’au supermarché prendre un gros pot de glace, comme initialement prévu. En résumé, j’ai préféré un potentiel cancer des poumons à un kilo supplémentaire assuré sur la balance le lendemain matin. Je sais, c’est pathétique. Une voiture s’est arrêtée à ma hauteur et le conducteur a baissé la vitre. J’ai vaguement espéré qu’il me demande mon tarif, mais non, il voulait juste son chemin.

			Ça m’a déprimée. Je suis rentrée et comme je n’arrivais pas à m’endormir, j’ai sorti le cahier envoyé par le séminaire, que j’avais imprimé au bureau. En revanche, je n’avais pas visionné la leçon (43 minutes de vidéo ! Si j’avais 43 minutes de libres, je n’aurais pas besoin de faire ce séminaire !).

			 

			

			
				
					C’est grave, docteur ? 

					Votre évaluation de début de séminaire

					 

					Vous allez évaluer votre vie dans huit différents domaines en début et en fin de séminaire pour vous permettre de visualiser votre évolution dans chacun d’eux.

					 

					Dessinez un cercle, puis tracez-y 8 lignes passant par le milieu, comme on découperait une pizza en 8 parts. Chaque tranche représente un domaine de votre vie :

					 

					
							Amour/Vie de couple

							Famille

							Amis/Relations sociales

							Vie professionnelle

							Forme/Santé physique

							Santé émotionnelle

							Engagement/Contribution au monde

							Argent

					

					 

					Attribuez-vous une note, de 0 à 10, dans chacune de ces sphères et expliquez-la.

					
						
							[image: ]
						

					

				

			

			 

			Amour/Vie de couple : 5

			Il y a quatorze ans, lorsque Jeremy et moi nous sommes mariés, j’aurais dit 10, j’aurais dit 100 ! Il y a sept ans, j’aurais dit 1. Aujourd’hui nous devons être à 5. On s’aime, mais on se dispute. Souvent. On s’agace mutuellement, mais pas tout le temps. Ce n’est plus la passion et on l’accepte comme une fatalité. Bof. Voilà la note que je donne à mon couple : bof. Un petit 5. Tout juste la moyenne pour pouvoir passer à l’année suivante.

			 

			Famille : 2

			J’y pense et les larmes me montent aux yeux. Notre famille est exactement telle que je l’avais rêvée : des parents mariés avec plusieurs enfants, à l’opposé de ce que j’ai connu en grandissant. Pourtant ça n’a pas garanti mon bonheur. Je suis tellement fatiguée en revenant du travail que je n’ai qu’une hâte, c’est que tout le monde aille se coucher pour que je puisse enfin retrouver mon lit. Je n’ai plus la patience d’écouter les jérémiades et les disputes, ni même les blagues interminables et dénuées de chutes de Lucas ou Louis, alors que je notais toutes celles de Charles et Maxime pour ensuite les relire à Jeremy. Elles provoquaient systématiquement un long fou rire. Parfois je me demande si nous avons bien fait d’avoir eu les jumeaux et le fait que cette question puisse m’effleurer me rend malade de honte. Lorsque ma mère me raconte une anecdote amusante sur un des enfants, je regrette de ne pas avoir été présente pour y assister. Mais les week-ends, quand je suis avec eux, je n’arrive pas à en profiter. Tout ce que j’entends, ce sont les cris, tout ce que je vois, c’est le désordre, et tout ce que je ressens, c’est de la culpabilité. Ouf. J’arrête là, sinon je vais me mettre à pleurer.  

			 

			Amis/Relations sociales : 8

			J’ai autour de moi mes collègues de travail, quelques parents d’amis des enfants. Tout va bien. C’est un cercle social. Quant à mes vraies amies, nous communiquons principalement sur LinkedIn ou Facebook, pour nous complimenter d’une promotion ou nous extasier devant une jolie photo d’enfant. Chacune a sa vie, certaines sont à l’étranger. C’est dommage, mais c’est comme ça.

			De toute façon, depuis la naissance des jumeaux nous ne sortons presque plus, alors ça n’a pas d’importance. 

			 

			Vie professionnelle : 9

			J’adore mon travail.

			Je suis directrice des ressources humaines, ce qui signifie que je passe mon temps à résoudre des problèmes humains et c’est génial. C’est comme si tout ce que je n’arrivais pas à accomplir chez moi (écouter les complaintes, résoudre les conflits, améliorer les conditions de vie), je le réussissais parfaitement au bureau. Peut-être que c’est l’inverse ? Peut-être est-ce justement parce que je passe ma journée à faire tout ça que je n’ai plus l’énergie de continuer chez moi ? Hum. Intéressant.

			Ce que j’aime aussi, c’est mon boss. On entretient une relation de confiance et de respect mutuel qui me permet de m’épanouir et de m’enrichir. J’ai beaucoup appris grâce à lui. Jeremy dit qu’il est pour moi une « father figure ». Je l’ignore. Quoi qu’il en soit il a démissionné, malheureusement, et j’appréhende un peu de savoir qui va être nommé à sa place. C’est un secret, une décision qui a été prise dans les hautes sphères. Mais ça devrait aller. Je m’entends bien avec tout le monde, ou presque.

			 

			Forme/Santé physique : 1 [image: ]

			Je dois vraiment répondre à ça ?

			Franchement, que dire ? Je dors à peine, je conserve jalousement dix kilos excédentaires de ma dernière grossesse. Les déjeuners professionnels n’aident pas à maigrir, ni le stress, et je n’ai pas le temps de faire du sport.

			Quelle note m’attribuer ? Un 0 pointé ? C’est déprimant. Ça me donne envie d’aller chercher un pot de glace et de le manger devant un épisode de Grey’s Anatomy.

			 

			Santé émotionnelle : ça va comme un 4.

			J’en ai juste marre. Marre d’être la gouvernante, la cuisinière, le docteur, le taxi, la secrétaire, la psychologue, l’organisatrice de fêtes, l’agent de voyages, et tout ça sans salaire ni même un merci. 

			 

			Engagement/contribution au monde : 0

			Je n’ai pas compris la question.

			 

			Argent : 8

			Que dire ? Je ne viens pas d’une famille aisée comme Jeremy, mais je travaille depuis l’âge de quinze ans pour ne jamais, jamais dépendre de qui que ce soit. Mon compte en banque n’est pas assez fourni pour me dispenser de toute inquiétude financière, non, mais je peux être fière de ce que j’ai accompli. 

			Je me donne une bonne note, une très bonne note.
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			C’était un grand jour aujourd’hui chez Miniprice : l’identité du nouveau directeur général allait enfin être révélée. J’avoue avoir espéré que ce soit moi, même si en tant que femme venant des ressources humaines, mes chances étaient quasi-nulles. J’avais informé toute la famille que nous devions absolument partir à l’heure ce matin, mais cela n’a servi à rien, nous avons quitté la maison avec dix minutes de retard. Pour tenter de me détendre, j’ai lancé la première vidéo du séminaire, dont je me suis contentée d’écouter le son tout en conduisant. Tout le début était consacré à la respiration. Comme si, à presque quarante ans, j’avais besoin qu’on m’apprenne à respirer. 

			Je suis arrivée au bureau avec une petite dizaine de minutes de retard, qui serait passée inaperçue si Anthony ne l’avait pas soulignée. 

			— Lisa Johnson nous fait enfin l’honneur de sa présence, s’est-il exclamé lorsque je suis entrée. Nous pouvons commencer. 

			Tout le monde s’est assis. Je me suis sentie rougir. J’aurais voulu décocher une répartie à la fois cinglante et polie, mais malheureusement rien ne m’est venu.

			Laroche, mon boss adoré, l’actuel DG, a pris la parole.

			— Madame, messieurs, commençons. Comme vous le savez, c’est ma dernière réunion avec vous, et…

			Il avait la fâcheuse tendance de s’éterniser lors de ses discours, c’est pour ça que je les écrivais à sa place. Mais il avait tenu à se charger personnellement de celui-ci.

			Il a rappelé ses débuts au sein de Miniprice et la situation déplorable dans laquelle il avait trouvé l’entreprise. Il a enchaîné sur les transformations qu’il avait initiées ainsi que ses divers succès. Lorsqu’il s’est mis à énumérer la liste des villes dans lesquelles un nouveau magasin avait ouvert ses portes depuis son entrée en fonction, j’ai décroché. J’ai senti mes paupières devenir lourdes. La nuit avait été rude : un réveil cauchemar (Lucas), deux changements de draps (Louis), un coup de fil (Jeremy). Pour me maintenir éveillée, j’ai fait quelques exercices du périnée, parce que trois grossesses, ça cause pas mal de dégâts, puis mon esprit s’est mis à vagabonder. J’ai observé la magnifique vue de Paris qui s’offrait à nous depuis notre dix-huitième étage à la Défense. Ma peur de l’altitude m’empêchait d’approcher les baies vitrées, mais ce panorama me rappelait la chance que j’avais d’occuper un tel poste. Pourtant j’avais cessé de l’admirer tant il m’était devenu familier : la place de l’Étoile avec ses douze imposantes avenues qui se rejoignent autour de l’Arc de triomphe, la tour Eiffel, toujours impressionnante, le Sacré-Cœur d’une blancheur immaculée, l’insignifiante tour Montparnasse, déplacée au milieu de tant de beauté.

			Pourquoi Anthony se lève-t-il ? Pourquoi serre-t-il la main de M. Laroche ? Oh une accolade, mais que se passe-t-il ?

			— Monsieur Laroche, messieurs, madame, c’est un grand honneur qui m’est fait aujourd’hui de prendre la direction de Miniprice, fleuron des entreprises françaises…

			C’est une blague. Une très mauvaise blague.

			 

			Après son discours, les directeurs se sont levés pour féliciter Anthony chacun à leur tour. J’ai dû m’exécuter. Je lui ai serré la main avec un sourire forcé et des félicitations inaudibles, puis j’ai quitté précipitamment la salle de réunion.

			Je me suis enfermée dans mon bureau et j’ai essayé de respirer de la façon très bizarre préconisée dans la leçon du séminaire. Longue inspiration en serrant le fond de la gorge comme si je soufflais sur mes lunettes pour les nettoyer, 1, 2, 3, 4, 5 longue expiration, toujours la gorge serrée 1, 2, 3, 4, 5.

			Soit j’ai mal compris les instructions, soit ça ne marche pas sur moi parce que ça ne m’a pas calmée. Au contraire, j’étais retournée. Mais comme je n’avais pas de tranquillisants dans mon sac, j’ai attrapé le cahier d’exercices, dans l’espoir qu’il me fasse le même effet.

			 

			
				
					La voix dans votre tête

					 

					Notre esprit n’est jamais silencieux, il est peuplé de pensées. Prenez conscience de ce qui s’y passe et notamment de votre voix intérieure. Que dit-elle ? Prévoit-elle l’avenir ? Se plaint-elle ? Tourne-t-elle dans votre tête comme un disque usé ?

					Il est essentiel que vous compreniez que votre bonheur dépend uniquement de votre faculté à la contrôler.

					De temps en temps, notez votre discours mental pour examiner si votre voix est bienveillante ou pas, si elle vous encourage ou vous rabaisse, si elle vous motive ou vous cause de l’anxiété, etc.

				

			

			 

			Alors, voici quelques morceaux choisis du bavardage incessant dans ma tête.

			 

			Je me sens trahie. Non, pas trahie. Stupide. Stupide d’avoir cru que Laroche éprouvait assez d’amitié envers moi pour me prévenir que mon ennemi juré allait devenir mon boss. Finalement, j’étais juste une employée. Et comme il était tenu de garder secrète la nomination d’Anthony, il n’a pas estimé devoir me traiter différemment des autres. Quelle idiote !

			Quelles autres pensées polluent mon esprit ?

			Cette jupe me fait un gros cul ? Je n’aurais jamais dû la mettre. En plus, mes collants vont filer et je n’en ai pas de rechange.

			Merde, c’est ma mère qui m’appelle. Pitié, pourvu qu’elle ne me dise pas qu’elle a un empêchement, je ne tiendrai pas !

			 

			Voilà. Fascinant. La voix dans ma tête. Je ne comprends pas pourquoi il est écrit que mon bonheur dépend de ma faculté à la contrôler, mais ce qui est certain c’est que j’aimerais bien la faire taire. 

			 

			À mon grand regret, l’exercice du séminaire ne m’a pas fait l’effet d’un calmant. Au contraire. Durant toute la journée, j’ai prêté attention à mes pensées et au bruit qui régnait dans mon esprit, notamment depuis la nomination d’Anthony. Ma secrétaire Noémie était ravie, elle. Je la comprends, elle ne le connaît que de loin, et de loin, il est charmant, Anthony.

			L’arrivée d’un texto m’a interrompue :

			Chère Lisa, c’est Carla, votre coach du séminaire « Le chemin du bonheur ». J’ai hâte de faire votre connaissance. Appelez-moi pour fixer un RDV. À bientôt.

			Carla ? Franchement, Carla ? Pourquoi pas Kendall tant qu’on y est. Elle aurait pas pu s’appeler Josiane, ou Jocelyne comme ma grand-mère ?

			 

			Je suis rentrée à la maison où m’attendaient les enfants attablés autour d’un plat de pâtes.

			— Ah, ma chérie, je file sinon je vais arriver en retard à mon cours de bridge, m’a annoncé ma mère, son manteau sur le dos. 

			Elle était presque de ma taille, les cheveux courts gris sel, des rides tout autour de ses yeux pétillants, d’un bleu très clair. Elle s’était mise à la marche, une vingtaine d’années auparavant, ce qui lui avait permis de se modeler un corps musclé et de se débarrasser de la surcharge pondérale qui s’était installée après ma naissance, conséquence d’un mariage malheureux. Depuis qu’elle avait pris sa retraite, elle était active auprès d’associations caritatives et dans son club de bridge.

			— Déjà ? 

			J’avais besoin de parler, d’exprimer mon inquiétude face à la nomination d’Anthony et Jeremy n’avait pas répondu à mon coup de fil. J’avais espéré pouvoir me confier à ma mère. Tant pis. 

			Après son départ, je me suis approchée de Charles. J’ai tenté de l’enlacer, mais il a dénoué mes bras avec un « Maman ! » dégoûté, typique d’adolescents. Maxime s’est laissé faire. Les jumeaux, jaloux, se sont immédiatement lancés sur nous, entraînant avec eux une assiette remplie de spaghettis. J’ai réprimé un soupir d’agacement. Ce n’est pas grave, juste quelques morceaux de porcelaine et un peu de sauce tomate à nettoyer. J’ai laissé Louis et Lucas se coller contre moi dans un câlin qui a mis des taches rouges sur ma jupe. Jeremy est rentré et ils se sont précipités vers la porte lorsqu’ils ont entendu le bruit de sa clef dans la serrure. Lui, ils l’accueillent comme le Messie. Mais moi…

			 

			Puis, quand ça a été l’heure d’aller au lit, Lucas a catégoriquement refusé de se coucher. Il a préféré courir dans l’appartement en poussant des cris de Sioux. Jeremy s’est fâché.

			— Lucas, ça suffit ! a-t-il tonné. Va dormir immédiatement.

			Je suis intervenue. Je connaissais le potentiel explosif d’une telle situation et je n’avais pas la force d’être le témoin d’une dispute entre Jeremy et Lucas. Leurs altercations me lessivaient. Je trouvais Jeremy trop dur avec notre fils, trop dur et surtout insensible à son « problème », « problème » que j’étais incapable de nommer, mais dont je ne doutais pas. 

			— Viens, Lucas, je vais rester avec toi dans ton lit.

			— Jusqu’à ce que je m’endorme ? a négocié mon fils.

			— Et moi aussi ? a demandé Louis.

			Heureusement qu’ils dorment dans la même chambre. J’ai observé les tableaux que j’avais dessinés et accrochés au mur lorsque nous avions emménagé : des animaux, des paysages fantastiques, le Petit Prince, des personnages de Walt Disney. Il était temps d’en faire de nouveaux, plus adaptés à leurs goûts du moment : Superman, Spiderman, et autres superhéros qui se terminent en « man », ou pas, comme Bob l’éponge.

			 Je suis passée de l’un à l’autre. Louis s’est endormi facilement, mais pas Lucas. À chacune de mes tentatives d’extraction du lit il m’a retenue d’un : « Je dors pas encore, maman », à peine audible.

			Lorsque j’ai finalement réussi à m’esquiver, je me suis dirigée vers la cuisine pour la ranger. Je plaçais le tout dernier verre dans le lave-vaisselle quand Jeremy a posé une question qui m’a mise hors de moi :

			— Tu veux pas qu’on organise nos vacances au ski quand tu auras terminé de ranger la cuisine ?

			 

			Disséquons sa requête d’apparence anodine, pour comprendre la rage qu’elle a suscitée en moi.

			1. « Qu’on organise ». Pourquoi ne pas dire la vérité ? Que « tu » organises. Parce que c’est toujours comme ça que ça se passe. Il prétend participer, mais en fin de compte, c’est moi qui me tape tout le boulot : les déclarations d’impôts, les inscriptions aux écoles et activités extrascolaires, les assurances, les rendez-vous chez le médecin, Noël chez ses parents aux États-Unis, et j’en passe.

			2. « … nos vacances… ». Arrêtons-nous sur le mot « vacances ». Avec les enfants, ce ne seront pas des vacances. Jeremy sera peut-être en vacances, les enfants seront certainement en vacances, mais moi, non, je ne serai pas en vacances.

			3. « … au ski… » : Jeremy skiera avec Charles et Maxime, pendant que moi je ferai les allers-retours à l’école de ski pour déposer et récupérer Louis et Lucas. Je ne skie pas. Ma mère n’avait pas les moyens de m’emmener en sports d’hiver lorsque j’étais jeune et avec ma peur de l’altitude ce n’était plus envisageable. 

			4. « … quand tu auras terminé… ». « Tu ». Pourquoi Jeremy ne terminerait-il pas de ranger la cuisine ? Lorsque je le lui demande, il le fait. Mais ne voit-il pas que je m’échine à tout gérer, en ce moment ? N’est-ce pas sa maison à lui aussi ? Ne veut-il pas qu’elle soit propre ?

			Pourquoi suis-je par défaut celle qui doit tout prendre en charge et qui doit déléguer si elle n’y arrive pas ? Pourquoi dois-je lui demander de « m’aider » ? C’est absurde !

			5. « … de ranger la cuisine. » Ranger la cuisine est la dernière chose que je vais faire aujourd’hui ! Après ça : douche, brossage de dents, ET AU LIT ! Sans passer par la case organisation de vacances ni la case sexe.

			 

			— Non, je ne veux pas qu’on organise des vacances au ski quand j’aurai terminé. Ce que j’aurais bien voulu, en revanche, c’est te parler de ma journée de merde, mais monsieur est trop occupé, alors bonne nuit ! ai-je lancé violemment. 

			Jeremy a tenté de s’excuser, mais je l’ai ignoré et je me suis enfermée dans la salle de bains. Lorsque j’en suis sortie, je l’ai retrouvé endormi habillé sur le lit.

			 

			J’ai noyé ma frustration dans les réseaux sociaux. David avait posté une story de lui dans un restaurant parisien à la mode, une magnifique femme à son bras. David est à Paris ?

			David est à Paris ! David. Mon amour de jeunesse.

			La légende du post m’a fait sourire : « Comme à vingt ans (enfin presque) ».

			« Enfin presque »… David était aussi beau qu’à vingt ans. Les cheveux bruns bouclés, la peau mate, quelques taches de rousseur sur le nez, la barbe de trois jours, les yeux verts un peu tristes qui s’abaissent du côté externe, des bracelets en cuir noir autour du poignet et une chaîne avec un pendentif au cou. Un pendentif ? Non, mon pendentif, celui que je lui avais offert tant d’années auparavant et qui portait l’inscription « Love ». J’ai agrandi la photo pour être sûre. Aucun doute possible. 

			C’est quoi ce délire ? C’est la première fois qu’il porte mon pendentif sur une photo. Et pourtant, Dieu sait que je les examine attentivement, les photos qu’il poste sur Instagram.

			J’ai passé quelques instants à imaginer quelle aurait été ma vie aujourd’hui si j’avais choisi David au lieu de Jeremy. Je sais que je n’aurais pas été heureuse : il ne voulait pas d’enfants et moi je ne pouvais pas envisager une vie sans. Il voulait voyager, vivre dans des pays exotiques, moi je voulais un foyer, un époux, une vie stable. Et effectivement, j’ai obtenu tout ce dont je rêvais. Suis-je heureuse pour autant ? Peut-être que cela m’aurait convenu finalement, une vie sans toutes ces inquiétudes et responsabilités qui m’accablent ? Ça ne doit pas être désagréable de vivre au bord de la mer et de ne prendre soin que de soi et de son couple. STOP ! Je ne peux pas me laisser embarquer dans ces suppositions. 

			 

			Pour interrompre ce flot de pensées, j’ai visionné la leçon que j’avais reçue dans la soirée. 

			Allais-je y trouver le remède à mon coup de mou ? Car comment définir autrement la période que je traversais ? Un passage à vide ? Un down ?

			 

			
				
					La meilleure version de vous-même

					 

					« Dis-toi d’abord qui tu veux être, puis fais en conséquence ce que tu dois faire. » Épictète

					 

					Lorsque vous faites démarrer votre voiture pour vous rendre quelque part, vous connaissez l’adresse, sans forcément savoir quel chemin vous allez emprunter.

					Il en va de même avec votre transformation personnelle : vous devez d’abord choisir votre destination, c’est-à-dire définir la personne que vous souhaitez devenir, puis agir en conséquence. Imaginez la meilleure version de vous-même, votre version idéale. Comment est-elle mentalement, spirituellement, physiquement ? Décrivez-la précisément dans votre cahier. Quelles sont ses valeurs, son mode de fonctionnement, ses limites ? Laisse-t-elle ses peurs entraver son champ d’action ?

					Lorsque vous avez une vision précise de cette personne, agissez le plus possible en adéquation avec elle. C’est la boussole qui vous aide à prendre les bonnes décisions. 

				

			

			 

			La meilleure version de moi-même ? 10 kilos de moins, calme. Débordante de joie et de vie. Qui n’en a rien à faire de ce que les autres pensent d’elle. Qui n’est pas fatiguée tout le temps et qui profite des moments passés avec ses enfants au lieu de compter les heures qui restent avant qu’ils aillent se coucher. Qui ne s’inquiète pas en permanence et pour qui l’alimentation n’est pas un sujet d’angoisse. 

			Heureuse, tout simplement.

			 

			
				
					Au séminaire Le chemin du bonheur, nous affirmons que l’épanouissement personnel passe forcément par une alimentation saine, la pratique d’une activité sportive et la méditation. Pourquoi ? Parce que ces trois éléments sont essentiels à votre santé physique et mentale.

					Commençons par les deux premiers éléments : comment faire pour adopter de nouvelles habitudes sportives et alimentaires ?

					 

					1. Faites le switch dans votre tête et changez votre dialogue interne. Fini les « je déteste le sport », ou « je suis accro au sucre ». Dorénavant, vous êtes une athlète qui raffole des salades. 

				

			

			 

			LOL. Elle est bien bonne celle-là !

			 

			

			
				
					2. Rattachez votre nouvelle habitude à une ancienne. Par exemple : 50 squats (nouvelle habitude) après s’être lavé les dents (ancienne habitude). Ou remplacez une mauvaise habitude (biscuit en fin de repas) par une bonne (thé après le repas).

					3. Inscrivez dans votre agenda les jours, l’heure et le lieu où vous allez pratiquer votre nouvelle activité.

					4. Adaptez votre environnement, disposez des indices visuels qui rappellent votre nouvelle personnalité (remplissez votre réfrigérateur de légumes, laissez votre sac de sport dans l’entrée…).

					5. Créez l’envie d’adopter cette nouvelle habitude. Par exemple, vous ne regardez votre série préférée que lorsque vous courez sur le tapis roulant, ou vous préparez de grandes salades, de toutes les couleurs et des assiettes saines bien présentées et appétissantes.

					6. L’activité doit être facile, surtout au début lorsque l’habitude s’installe : une courte marche, boire deux litres d’eau dans la journée.

					7. Entourez-vous de gens avec qui vous pouvez partager votre nouvelle passion.

					8. Notez sur un carnet à chaque fois que vous avez accompli la nouvelle activité.

					9. Récompensez-vous. Votre récompense doit être en accord avec votre nouvelle personnalité (si vous vous offrez une glace après avoir couru, c’est que vous n’êtes pas vraiment devenue une athlète).

				

			

			 

			Du sport, franchement, c’est ça la méthode secrète pour accéder au bonheur ? Mais attention, pas uniquement du musculaire, non madame, du cardio aussi (course, vélo, ou toute activité qui fait transpirer, sentir mauvais et ressembler à une tomate). Et pas que du sport. Non. Rajoutez « une alimentation saine » et vous aurez la formule du bonheur. Très bien, très bien. C’est pire que prévu. Il faut que je me désinscrive de ce séminaire. Ce n’est pas le bon moment, là. J’ai autre chose en tête, avec Anthony qui vient d’être nommé DG et David qui est de retour en France.
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			Ambiance tendue ce matin au bureau. Je n’avais pas été la seule choquée par la nomination d’Anthony. Certains directeurs qui s’étaient plaints par le passé de son attitude hautaine ou de son manque d’empathie envers ses équipes regrettaient leurs paroles, craignant qu’elles ne leur portent préjudice. Pourtant il fallait reconnaître que malgré tous ses travers, c’était grâce à Anthony et à sa stratégie digitale que Miniprice était devenu l’un des leaders dans son domaine, la grande distribution.

			Il m’a convoquée, comme tous les autres directeurs avant moi. Il trônait fièrement derrière sa table en bois massif, le dos tourné aux immenses fenêtres et à la vue somptueuse de Paris dont il pouvait dorénavant jouir depuis son bureau.

			— Lisa, ma petite Lisa, a-t-il commencé en se renversant sur son fauteuil de directeur général.

			« Ma petite Lisa », il se fout de moi ?

			— Nous n’avons pas toujours été d’accord, mais j’entends bien mettre nos différends de côté, a-t-il enchaîné, affichant un air magnanime. Je sais que tu continueras à effectuer ton travail de façon irréprochable. D’ailleurs pour te montrer ma confiance, je te charge d’une tâche d’une extrême importance. Je souhaite instaurer le flex office au siège social. Il s’agit de réorganiser l’espace de travail de sorte que personne n’ait de bureau attitré et que chacun s’asseye où la place est libre.

			J’ai senti le piège. C’était un projet dont personne n’avait dû vouloir et qui allait provoquer une vague de mécontentement.

			— Merci beaucoup, Anthony, mais je ne pense pas être la personne la plus à même de mener à bien ce projet, ai-je répondu avec un sourire de façade.

			— J’ai confiance en toi, Lisa.

			— Je suis déjà très occupée avec les nouveaux programmes contre le harcèlement moral.

			— Ah oui, justement ! a-t-il lancé en se redressant, soudain attiré par l’écran de son ordinateur. Je voulais t’en parler. On a décidé d’arrêter ces programmes. On en a discuté avant que tu arrives ce matin. C’était super hein, bien sûr, très bons programmes, mais ce n’est plus la priorité aujourd’hui.

			C’était typique. Ils prenaient des décisions dans mon dos, le matin avant que j’arrive. J’avais pourtant demandé de ne pas commencer de réunion avant 9 h 15 pour que j’aie le temps d’amener les enfants à l’école, mais rien n’y avait fait.

			— Même ceux contre le harcèlement sexuel ? ai-je insisté, une sourde intuition au creux du ventre.

			— Oui, tous ces programmes-là, a-t-il confirmé, sans me regarder.

			 

			J’ai quitté son bureau abasourdie. Pourtant, je n’aurais pas dû être surprise. Il s’était toujours vaillamment opposé à ces programmes.

			Je suis sortie déjeuner seule, pour manger ma salade de thon tranquillement (j’avais décidé d’arrêter les burgers, on allait bien voir combien de temps durerait cette résolution). Mais à peine m’étais-je installée sur un banc qu’un numéro inconnu s’est affiché sur mon écran de téléphone. Intriguée, j’ai décroché.

			— Lisa, c’est Carla, comment allez-vous ?

			— Carla ?

			— Votre coach. Vous ne m’avez pas contactée alors je vous appelle pour notre entretien.

			Elle n’avait pas prononcé deux phrases que je l’avais déjà prise en grippe. 

			— Ça ne m’arrange pas maintenant, lui ai-je répondu d’un ton faussement désolé.

			— Ce sera juste quelques instants. Je voulais m’assurer que vous avanciez dans la visualisation des vidéos et que vous faisiez bien les exercices indiqués dans le cahier.

			— Oui, à ce sujet… 

			C’était l’occasion de lui demander quelle était leur politique de remboursement, mais Carla ne m’en a pas laissé le temps.

			— Très bien, et donc pouvez-vous me dire quels comportements vous allez adopter pour être en bonne adéquation avec votre version idéale ? Notamment, quelle activité sportive allez-vous pratiquer ?

			Mais elle m’agace celle-là.

			— Je vais me mettre à la course à pied.

			— Génial ! Quels jours ? a-t-elle insisté.

			— Euh, le samedi.

			— Samedi et…

			— Et dimanche, ai-je répondu peu sûre de moi.

			— Très bien. Où ?

			Elle ne va pas me laisser tranquille ?

			— Au bois de Boulogne.

			— Quelles sont les raisons qui vous poussent à cela ?

			Que tu me lâches les baskets.

			— Je souhaite améliorer mon système cardio-vasculaire, ai-je plaisanté.

			— Excellent. Quant à votre alimentation ?

			Elle croit vraiment à mes réponses ? Je ne sais même pas ce qu’est un système cardio-vasculaire… Ce que je veux, c’est un corps de déesse évidemment.

			— Je vais éliminer tous les sucres blancs et les mauvaises graisses.

			— Mais c’est fantastique, Lisa, vous êtes sur le bon chemin.

			— Le chemin du bonheur ?

			Mon sarcasme lui est passé totalement à côté. Elle m’a répondu d’un ton enjoué et sincère :

			— Oui, exactement.

			 

			J’ai raccroché, encore plus déprimée qu’avant la conversation et avec une grosse envie de pain au chocolat. Pour penser à autre chose, j’ai appelé l’agence de placement en charge de me trouver une nounou. Ma mère ne pouvait pas jouer ce rôle éternellement.

			— Madame Johnson, je suis désolée, mais je n’ai trouvé personne pour vous. La condition d’une parfaite maîtrise de la langue anglaise ne facilite pas mes recherches, m’a répété la responsable, d’un ton navré. 

			C’était du Jeremy typique. Non seulement il ne m’aidait pas à la recherche de nounou, mais il me compliquait la tâche. Il avait imposé que l’employée parle parfaitement l’anglais parce qu’en tant qu’Américain, il était primordial que ses enfants soient bilingues. Il avait d’ailleurs engagé un prof particulier l’année dernière (sa seule contribution à la vie extrascolaire de la maison). Quand j’avais remarqué qu’il aurait été plus judicieux de s’adresser à nos enfants dans sa langue maternelle depuis leur naissance, il avait haussé les épaules. 

			 

			Je me suis dirigée vers nos bureaux après avoir acheté un pain au chocolat, tout chaud et croustillant. Sur un banc, un couple s’embrassait passionnément. 
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